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Vivre le Monde

Vivre la Corée de la collection Vivre le monde est un livre qui veut donner toutes les informations nécessaires à ceux qui habitent ou souhaitent habiter dans le pays.

Il a été écrit par un journaliste qui réside en Corée depuis plusieurs années. Au-delà de son travail pour des médias français et francophones, il a voulu faire partager son expérience du quotidien : louer un appartement, payer son téléphone, aller à l’hôpital, conduire... Vivre tout simplement dans l’un des pays les plus fascinants du monde.

Vous trouverez donc dans ces pages des informations pratiques, des contacts, des conseils, bien entendu, sans jamais oublier de vous donner nos clés de la société coréenne. Pour nous, une information doit toujours être comprise dans son contexte, dans sa culture, dans son univers.

Ce guide vous offre également le seul regard indépendant sur la vie en Corée. L’auteur comme l’éditeur sont libres de toute affiliation, ils ne dépendent d’aucun organisme, d’aucune organisation qui possèderaient des intérêts dans les informations qui suivent.

Pour la prochaine édition, n’hésitez pas à nous faire part de votre expérience, de vos idées, de vos trouvailles... Nous espérons que ce livre sera un compagnon efficace et agréable de votre projet coréen.


DÉCOUVRIR LA CORÉE

Que sait-on de la Corée ? Ce pays de l’Orient lointain, coincé entre le Japon et la Chine, a longtemps été la perle oubliée de l’Asie de l’Est. Seul le conflit entre le Nord et le Sud était parfois chroniqué par les médias étrangers. Les Occidentaux y avaient peu d’intérêts, peu d’entreprises, peu de ressortissants à l’exception des dizaines de milliers de GIs américains. Et puis le Pays du Matin calme s’est éveillé. Depuis la fin des années 1980 et ses Jeux olympiques, il a explosé sur la scène mondiale. Il fait partie du G20, est devenu la 13e puissance économique mondiale, et a donné naissance à des géants dans tous les secteurs, de l’électronique à l’automobile en passant par la construction navale. La Corée du Sud est entrée dans nos quotidiens par la grâce de la mondialisation.

Les échanges se sont ainsi multipliés entre le monde et la Corée. D’un vol hebdomadaire entre Paris et Séoul en 1975, on est passé à trois vols quotidiens aujourd’hui, et plusieurs dizaines de vols pour l’Europe.

Des dizaines de milliers d’étrangers viennent désormais s’installer chaque année en Corée du Sud. Pour travailler, pour étudier, pour découvrir ou par amour. L’ambition de ce guide est de leur donner quelques clés pour comprendre le pays où ils vont passer quelques semaines ou quelques années.


Dans la rue

Le premier choc, en arrivant à l’aéroport de Séoul, est celui d’une plongée dans la modernité. L’aéroport, régulièrement primé comme le meilleur du monde, est spectaculaire : immense, mais efficace. Les bagages arrivent en quelques minutes sur les tapis indiqués par un affichage précis. Le sol de marbre est immaculé. Les différents écrans informent le passager en temps réel. Tout semble respirer l’énergie et la modernité.

C’est l’image que la Corée veut donner d’elle-même. La première impression qu’elle espère durable sur ses visiteurs.

Arrivé à Séoul, on est pris par un tourbillon : écrans géants, jeunesse provocante, voitures luxueuses. Certes, beaucoup d’immeubles semblent sortis d’une cité HLM des années 1960. Mais on vient d’atterrir dans un monde nouveau, où l’on ne semble pas se préoccuper de regarder dans le rétroviseur.

Cependant, cette impression va rapidement se heurter à la nature profonde, d’abord invisible, de la société coréenne. Voici un pays à la culture traditionnelle extrêmement vivace, qui dicte pratiquement chaque pas de sa population. Un contrôle social qui est responsable de la plupart des dérives que connaît l’étranger : la folie de la chirurgie esthétique et le culte de la réussite en sont deux exemples. Nous aurons l’occasion d’y revenir dans ces pages.

Pour l’étranger, la Corée est donc à la fois un lieu de vie simple, à l’américaine où l’esprit de service permet pratiquement tout, et une société dont le conservatisme apparaît plus on la découvre. Vivre en Corée est une aventure urbaine et ultramoderne, mais reste une aventure.


Économie

La Corée est devenue un pays riche. Y vivre est coûteux, même si cela dépend essentiellement du style de vie que l’on souhaite. Reproduire un mode de vie à l’occidentale tient du luxe. S’adapter au mode de vie local permet de dépenser considérablement moins que dans une capitale européenne.

Un pays riche donc, avec un P.I.B. par habitant qui le place au 25e rang mondial selon le FMI avec près de 32000 dollars par habitant. Juste derrière la France, 23e avec 35000 dollars. On vient de loin : en 1962, le P.I.B. par habitant était de 103 dollars... Et la Corée du Sud, au sortir de la guerre de Corée, était l’un des pays les plus pauvres d’Asie, donc du monde.

Il faut ajouter que cette réalité brute est renforcée par le fonctionnement économique du pays. La fiscalité est assez faible. La solidarité familiale est forte. Résultat : le revenu disponible par habitant, un des critères préférés par le FMI, montre que les Coréens ont un pouvoir d’achat aujourd’hui bien supérieur, en moyenne, aux Français, et aux Européens en général. Et la tendance ne fait que s’amplifier chaque année.

Cette réalité cache de fortes disparités entre les grandes villes, notamment la capitale Séoul, et la province. Mais il est aujourd’hui évident que les Coréens disposent d’un pouvoir d’achat comparable aux pays les plus riches d’Europe ou à l’Amérique du Nord. Circuler dans Séoul, une ville où les rues sont d’interminables galeries marchandes, achève de convaincre. Comme ailleurs en Asie, la croissance économique a d’abord donné naissance à une société hyper-consumériste, où la possession est le reflet d’une réalisation individuelle. Voitures, sacs de luxe, résidences protégées... il faut afficher une réussite sans failles.

Beaucoup d’étrangers seront frappés par cette omniprésence de l’argent, un peu obsédante. Par l’opulence affichée. Par le rythme effréné du monde du travail. Mais, là encore, cette frénésie n’est qu’une façade, l’économie coréenne fonctionne selon des traditions et des habitudes propres et il faudra du temps au résident pour en appréhender complètement le fonctionnement.


Les chaebols

Les Chaebols

Ce mot ne vous dit rien? Mais si, vous les connaissez bien : Samsung, LG, Hyundai... et des dizaines d’autres, qui forment la colonne vertébrale de l’économie coréenne. Les chaebols sont une spécificité nationale, ce sont des groupes économiques très différents des grands groupes dans le reste du monde.

En Occident, un groupe industriel se développe sur la base d’une compétence de départ. Par exemple Ford, Renault, Bouygues, etc. Certes le groupe peut ensuite se diversifier, mais classiquement par capillarité de son expertise initiale.

En Corée, le développement se fait par connivence. En clair, vous avez un atelier de matelas, qui commence à bien tourner. Et bien vous mariez votre fille avec le fils du garage automobile de la ville. Qui lui fait des affaires avec son cousin, qui vend des téléphones. Et ainsi de suite. Quelques générations plus tard, vous avez un chaebol. Dont la caractéristique est d’être détenu par une famille ou un clan, souvent large, et d’avoir une multitude d’activités sans lien apparent entre elles. Lotte fait des dentifrices, des parcs d’attractions, des biscuits, des supérettes, du sport, etc.

Tout est dans l’étymologie. Chaebol (재벌) est l’alliance de deux notions : chae, la propriété ou la richesse, et bol, le clan.

Ces chaebols dominent outrageusement l’économie, ce qui pose de très nombreux problèmes sociaux et politiques. Le plus connu en Corée est bien entendu Samsung. Une blague coréenne dit qu’on peut vivre sa vie sans sortir de Samsung, qui possède ses maternités, ses voitures, ses appartements, ses banques, ses supermarchés, etc., en plus des produits que l’on connaît à l’étranger. Le groupe, férocement défendu par la famille Lee, représente 17 % du P.I.B. coréen.


La météo

Il n’y a pas de hasard. Les premières pages de ce livre vous expliquent que la Corée est le pays des extrêmes, des excès, des contraires qui s’attirent dans une harmonie vitaminée. La météo répond exactement à la même logique.

Les hivers sont froids, secs, rugueux et longs. Les étés sont étouffants, humides et tout aussi longs. Le printemps et l’automne sont les saisons les plus agréables et les plus courtes.

À Séoul, l’amplitude des températures est importante. La moyenne est de -2,5°C en janvier et 25°C en juillet et août, avec des taux d’humidité autour de 80 %.

Il pleut environ deux fois plus à Séoul qu’à Paris ou à Québec : 1 300 mm de précipitation par an contre environ la moitié dans la capitale française. Mais ce chiffre est à relativiser : plus de la moitié de ces précipitations sont concentrées sur les mois de juillet et août, où les torrents de pluie, quasi tropicaux, sont courants et entraînent parfois de graves inondations. Disons-le, entre la chaleur collante et la pluie permanente, l’été n’est pas une saison très agréable au Pays du Matin calme. L’été 2011, par exemple, a vu des records de pluies faire des dizaines de morts lors d’inondations et de coulées de terrain à Séoul, y compris dans le fameux quartier de Gangnam (rendu célèbre par le tube de Psy, Gangnam style). Les riverains ont accusé alors le siège gigantesque de Samsung d’avoir bouleversé l’écoulement des eaux du quartier, aggravant la catastrophe. L’été 2012, lui, a été extraordinairement chaud, avec des centaines d’hospitalisations pour les personnes les plus incommodées par les températures, entre 32°C et 40°C avec une humidité suffocante, de jour comme de nuit. En 2013, après un mois de juillet à nouveau torride, le mois d’août a encore battu tous les records, avec une chaleur et une humidité exceptionnelles. Pour ne rien arranger, les bâtiments qui accueillent du public (commerces, administrations, etc.) ont eu en 2013 l’interdiction de faire baisser la température en dessous de 26°C avec la climatisation, d’habitude omniprésente, en raison de la pénurie d’électricité qu’a connue le pays.

Le reste de l’année, les précipitations sont très modérées, voire rares. Il neige assez peu en hiver, obligeant les stations de sports d’hiver qui se préparent à recevoir les Jeux olympiques de 2018 autour de Pyeongchang, à recourir massivement aux canons à neige.

Les Coréens vous feront souvent remarquer que leur pays possède « quatre saisons », ayant l’impression de partager avec vous un privilège sacré dont seul leur pays jouirait. Cela peut sembler un peu futile, mais le système éducatif a visiblement martelé cette richesse à des générations de Coréens, oubliant de préciser qu’elle était partagée par une grande partie de l’humanité. C’est une forme touchante de nationalisme un peu naïf que le long isolement coréen a fait perdurer. Aujourd’hui, les jeunes générations, plus ouvertes au reste du monde, s’abstiennent en général de ce genre de commentaire.

Il faut dire la vérité : la Corée possède en effet quatre saisons. Ce n’est pas extraordinaire. Mais la transition d’une saison à l’autre, en général sur le cycle lunaire, est parfois très brutale. On peut circuler en manches courtes et se réveiller le lendemain à la recherche d’un lourd manteau. Si on en fait la remarque à un Coréen, il vous répétera avec fierté que son pays possède quatre saisons. Quatre saisons très marquées.

 ℹ️ Pour savoir le temps qu’il fait en Corée : http://web.kma.go.kr/eng/index.jsp


Histoire

Voilà un sujet sensible. Le nationalisme coréen se nourrit de mythes historiques plus ou moins vérifiables, lesquels servent de trames à nombre de feuilletons télévisés ou de prétextes à d’innombrables affrontements diplomatiques avec les voisins. Les habitantsdelapresqu’îlecoréenneontunementalitéd’assiégés.L’histoireleurdonne beaucoup de cartouches. Pas question ici de faire un cours magistral, mais seulement donner quelques clés pour éviter de faire un impair fatal face à des Coréens.

La Corée est donc née en 2333 avant Jésus-Christ. Elle a été fondée par Tangun, fils d’un Dieu et d’une ourse devenue femme, qui lui a donné naissance au sommet du mont Paektu. Bien entendu, cette légende n’a aucun fondement scientifique, ce qui n’empêche pas des universitaires très sérieux de travailler à sa confirmation. Cette légende de Tangun est fondamentale dans l’expression de l’identité coréenne. Il faut noter que Kim Jong-Il a revendiqué lui aussi une naissance au mont Paektu (aujourd’hui en Corée du Nord) pour justifier ses capacités divines. Nous vous laissons juge.

Les historiens, eux, voient une activité humaine en Corée dès 8000 avant JésusChrist, et identifient un royaume Gojoseon à partir de 400 avant Jésus-Christ. Le pays sera ensuite divisé entre de nombreux petits royaumes, les plus connus étant Goguryeo ou Silla. Cette division fait les affaires de la Chine qui exerce un protectorat autoritaire sur la Corée.

À partir du Xe siècle, le pays s’unifie dans le royaume de Goryeo, dont la capitale est Kaesong, aujourd’hui en Corée du Nord, à quelques kilomètres de la frontière avec le Sud. C’est là qu’une zone économique spéciale entre les deux pays a été installée, et fait l’objet de tractations permanentes entre Pyongyang et Séoul.

Enfin, de 1392 à 1910, la dynastie Joeson occupe le trône. Elle fut fondée par un général d’origine mongole et représente, aux yeux des Coréens, l’âge d’or du pays, notamment sous la direction du roi Sejong, dont la statue trône encore en face de l’ancien palais royal, au centre de la capitale.

À partir de 1897, la Corée est une colonie japonaise. Un livre entier ne suffirait pas à raconter l’histoire de cette période, cruciale dans l’organisation sociale et politique du pays tel qu’il est aujourd’hui. L’identité coréenne contemporaine s’est refondée dans l’opposition au Japon. Le Japon qui fascine et dont on copie, un peu, les méthodes industrielles, urbaines, artistiques... Le Japon qu’on déteste et qui unit le pays dans sa détestation.

En 1945, la capitulation nippone après Hiroshima signe la fin de la domination de l’Empire du Soleil levant et le retour à l’indépendance pour la Corée. Mais un autre danger guette la péninsule. Les Soviétiques sont entrés dans le pays le 9 août 1945. Les Américains ne débarquent qu’un mois plus tard. C’est le scénario à l’allemande : les deux vainqueurs de la Seconde Guerre mondiale vont entraîner la division du pays en installant chacun de leur côté des gouvernements à leur solde.

Syngman Rhee devient président à Séoul en 1948. La République populaire démocratique de Corée est fondée un mois plus tard à Pyongyang où un homme fort se détache : Kim Il-Sung. Le père de Kim Jong-Il, le grand-père de Kim Jong-Un. Bref, le fondateur d’un bon petit business de dictateurs. Comme tout entrepreneur prévoyant, il veut développer son marché, et donc étendre sa domination à la partie sud du pays. Le 25 juin 1950, il attaque, c’est le début de la guerre de Corée. Même si certains historiens sont plus nuancés et affirment que le Sud a été le provocateur qui a déclenché le conflit.

Du 25 juin 1950 au 27 juillet 1953, la guerre entre les deux Corées fait deux millions de victimes et sépare des centaines de milliers de familles. Après trois années de conflit, la frontière est fixée sur le 38e parallèle. Une zone démilitarisée infranchissable sépare dès lors les deux pays d’une frontière restée inamovible jusqu’à aujourd’hui. Séoul et Pyongyang sont toujours officiellement en guerre, puisqu’aucun traité de paix n’a été signé. Des millions d’hommes sont massés des deux côtés de la frontière, dont environ 30000 soldats américains au Sud. Séoul, à moins de 30 kilomètres de la zone démilitarisée, est à portée de canon de l’artillerie du Nord.

En 2014, les deux Corées sont donc des pays séparés. C’est la première chose que savent les étrangers sur la Péninsule. Et souvent la seule. On s’attend à sentir cette division, à ce qu’elle soit présente dans le quotidien. Or rien ne permet d’y penser. Les Sud-Coréens semblent tout faire pour oublier cette question, n’en parlent quasiment jamais, ne semblent pas s’y intéresser, ne paniquent pas lorsque les soldats du Nord agitent leurs missiles en les tractant au pas de l’oie. Depuis l’armistice signé en 1953, la relation entre Pyongyang et Séoul connaît ainsi des hauts et bas. Mais on ne s’est pas jamais affrontés directement. Mieux, en l’an 2000, on a franchement cru à un début de rapprochement. Kim Jong-Il, l’homme aux vestes à poches kaki, reçoit pour la première fois un dirigeant du Sud à Pyongyang. C’est le sommet du «Rayon de soleil». Le président sud-coréen s’appelle alors Kim Dae Jung. Depuis l’indépendance, il est la figure de proue du mouvement démocrate coréen. Plusieurs fois condamné à mort par les hommes forts de Séoul, longtemps réduit à l’exil.

Ce « Mandela coréen » devient président en 1999, représentant la première alternance démocrate, car les présidents élus au suffrage universel depuis 1988 étaient les héritiers des régimes antérieurs. Kim Dae Jung, donc, tend la main à la Corée du Nord. C’est un voyage historique à Pyongyang qui lui vaudra le Prix Nobel de la Paix en 2000 pour ce qu’on a appelé la « politique du rayon de soleil ». Résultat : l’ouverture de la zone économique spéciale de Kaesong, l’organisation de réunions de quelques jours pour les familles séparées par la frontière, permettant ainsi à des parents, des fratries, de renouer après des décennies vécues en ignorant leurs sorts réciproques. Mais c’est à peu près tout. Les difficultés économiques du régime de Pyongyang et l’intransigeance des conservateurs revenus au pouvoir à Séoul entraîneront rapidement le retour du cycle provocations/négociations, qui rythme désormais les rapports entre les deux pays.

Les dernières années ont été particulièrement mouvementées. Avec les problèmes de santé de Kim Jong-Il, le régime a lancé plusieurs attaques, coulant en 2011 une corvette de la marine du Sud ou bombardant l’île de YeongPyong, rattachée à Séoul. Plusieurs dizaines de victimes, et des semaines de tension pendant lesquelles on a parfois frôlé le dérapage généralisé. En 2013, à nouveau, la situation s’est envenimée, comme si le nouveau maître du Nord, Kim Jong-Un, souhaitait affermir son emprise en créant une tension militaire. La zone économique de Kaesong a été fermée. Les déclarations belliqueuses ont atteint un niveau inédit. Mais les bruits de bottes servaient surtout à ouvrir les négociations. Dès l’été 2013, le Nord et le Sud ont repris contact, pour relancer leur maigre coopération. Faute de mieux, certes, mais cela a tout de même permis d’éliminer la crainte d’un conflit armé direct entre les deux frères ennemis.

Depuis la fin de la guerre de Corée, le Sud a de son côté connu une histoire politique mouvementée. Une série de dictateurs, ou d’hommes « forts », ont occupé le pouvoir entre 1948 et 1988, obtenant la présidence en remportant des élections par des majorités de 90 % ou en mettant une balle dans la tête de leur prédécesseur... Ce système, assez instable, était soutenu par les États-Unis qui s’assuraient ainsi une domination sur la partie sud de la Corée.

De ces différents présidents, un nom émerge, celui de Park Chung Hee. Demandez à une grand-mère dans la rue quel est le personnage politique le plus important de l’histoire du pays, il y a de bonnes chances qu’elle cite le petit homme, originaire de Gumi dans le centre du pays, militaire de carrière formé par l’armée impériale japonaise d’occupation. En 1961, il réussit un coup d’État avec d’autres galonnés qui le placent à la tête du pays. Il va y demeurer dix-neuf années. Pourquoi est-il si populaire aujourd’hui ? Parce que la population, bercée par la propagande du régime, le crédite encore largement du développement économique coréen, passé de l’état de ruines après la guerre au statut de puissance économique en développement. Park a fait construire de nombreuses infrastructures dans le pays, créant l’axe Séoul-Busan qui structure encore aujourd’hui l’économie, mais ignorant royalement le reste du pays. Il a également tout fait pour éliminer physiquement son grand rival, le démocrate Kim Dae-Jung, en exil au Japon. Son régime s’éteindra en 1979 comme il a commencé, par un coup d’État où il fut assassiné par son chef des services secrets.

Après la mort de Park Chung Hee, le soutien américain pour ces dictateurs coréens a été refroidi par un événement assez méconnu en Occident : le massacre de Gwangju. Au mois de mai 1980, les étudiants de cette ville du sud, dans une région sous-développée et abandonnée par le régime de Park, se sont révoltés avec les habitants contre la dictature de Chun Doo-Hwan, successeur qui n’avait ni le charisme, ni la main de fer de Park. À partir du 18 mai, le despote a envoyé l’armée reprendre en main la ville. Le bilan de ce massacre, qui a préfiguré Tian An Men (en Chine), est inconnu. De quelques centaines à quelques milliers de victimes. Tout comme est inconnu le bilan des victimes de la présidence Park.

Lorsque la démocratie a pu véritablement s’établir en 1988, à la veille des jeux Olympiques de Séoul, par l’élection du président Roh Tae-Woo, il n’y a eu ni purge ni examen de conscience. En fait, la Corée du Sud a traversé trois phases : la colonisation, la dictature puis la démocratie. Mais en conservant les mêmes élites et le même système, ce qui a empêché toute question dérangeante. Vous n’êtes pas convaincu ? Depuis février 2013, la présidente s’appelle Park Geun-Hye. «C’est la première femme élue à ce poste » ont répété les médias. Mais c’est surtout la propre fille du dictateur Park, homme fort des années 1960 et 1970. Elle a conquis sa place démocratiquement, surfant sur la popularité de son père, sans que les élites politiques ou médiatiques ne lui posent de questions trop gênantes.


Géographie

[image: Image]La Corée du Sud est presque une île. Presque, car le pays occupe la partie sud de la péninsule et son seul voisin terrestre est la Corée du Nord. Il n’y a donc aucun moyen terrestre d’atteindre Séoul depuis le reste du monde, car la Corée du Nord est infranchissable. Le bateau et l’avion sont les seules possibilités de rejoindre la Corée du Sud.

L’autrefaitmarquantdelagéographiecoréenneestl’extrêmeimportancedelarégion capitale. La moitié de la population vit à Séoul et dans la province adjacente. On peut estimer que le pays est coupé en deux, entre ceux qui vivent dans la capitale et les autres.

La Corée du Sud est un petit pays, avec 98 000 km2, soit environ un sixième de la superficie française. Administrativement, le pays est divisé en 9 provinces, 6 villes métropolitaines et 2 villes spéciales : Séoul et, depuis 2012, Sejong, au sud de Séoul, censée devenir la capitale administrative du pays, malgré d’énormes polémiques sur ce déménagement.

La seconde grande agglomération du pays est Busan, la ville du sud, sur le détroit de Corée en face du Japon. Elle est reliée à Séoul par le KTX, le TGV coréen. C’est l’un des plus importants ports de marchandises d’Asie.

Physiquement, le territoire est composé à 70 % de montagnes. La Corée du Sud est d’ailleurs devenue ces dernières années une destination prisée des randonneurs qui partent à la découverte de ces monts sauvages et peu difficiles d’accès. Le point culminant du pays est le mont Jiri à 1 915 mètres. Les Coréens eux-mêmes sont de grands randonneurs, en partie en raison de leurs années passées au service militaire, on les voit le dimanche gravir quelques sommets en famille ou en groupe d’amis, équipés comme pour une expédition himalayenne. Une blague coréenne : si on aplatissait ce pays de montagnes, il serait plus grand que la Chine...

Le pays n’est pas situé sur la plaque tectonique japonaise : il n’y a ni volcans ni tremblements de terre notables.

Le territoire est traversé par de grands fleuves. Le plus connu est l’énorme Han qui divise Séoul en deux. Il mesure 514 kilomètres et n’est devancé que par le fleuve Nakdong (521 km). On peut noter également la rivière Imjing qui vient de Corée du Nord pour former un estuaire avec le fleuve Han. Ce fut une rivière célèbre pour avoir été utilisée pour des tentatives d’infiltration au sud. On a placé des filets indestructibles. Il est désormais difficile, même pour les poissons, de franchir la frontière...

La Corée du Sud possède assez peu de ressources naturelles, à part quelques mines de charbon. Mais les Coréens le savent, rien ne leur est acquis. Il va leur falloir gagner leur développement à la force du poignet.

[image: Image]


Les Coréens

Les 50 millions de Coréens se vivent comme une population homogène tant sur le plan génétique que culturel. Sur le plan génétique, c’est facile à démontrer. Les différentes études établissent qu’il existe une «particularité coréenne», dans cette péninsule qui s’étend jusque la Mandchourie : une configuration chromosomique originale. Une quasi-consanguinité... Ce n’est pas anodin. En coréen, l’unité est un concept central. On est une famille, une entreprise, un peuple. On fait partie d’un ensemble plus vaste, dans lequel on forme une communauté, qui partage une culture, un physique et des codes communs. On naît ainsi coréen. On ne le devient pas en dehors de ce lien du sang qui crée une communauté naturelle pour ceux qui en font partie. Une communauté difficile d’accès pour les étrangers qui souhaitent s’intégrer dans une société qu’ils ont choisie, mais où ils ne pourront jamais véritablement « faire partie de la famille ».

Et pourtant, ceux qui le souhaitent peuvent assez facilement nouer des relations, des amitiés, des amours en Corée. En tous cas, plus facilement que dans d’autres pays asiatiques. Car les Coréens sont souvent appelés les Latins de l’Asie. Ils sont un tempérament à l’image de leur cuisine : chaud et relevé. Une forme de spontanéité qui fonctionne plutôt bien avec les mentalités européennes. On peut dîner avec des inconnus et terminer meilleurs amis du monde à 4 heures du matin. On peut aussi s’engueuler franchement dans la rue. C’est l’un des paradoxes de ce pays, à la fois fermé au monde et spontané face à lui.

Beaucoup de résidents étrangers, étudiants, expatriés, parfois simples voyageurs, parviennent donc à créer des amitiés et à découvrir autrement le pays grâce à ces contacts. Pour ceux qui restent le plus longtemps, c’est parfois une nouvelle frustration. On peut avoir une vie en Corée, mais on ne fait jamais partie de cette communauté qu’est le peuple coréen. C’est probablement la même chose partout dans le monde, à ceci près que ce sens de l’unité des Coréens rend les choses bien plus sensibles.

Au quotidien, leur culture est forte. Chaque comportement est ritualisé. Chaque geste est codé, en fonction de la personne à qui on s’adresse, du lieu où l’on se trouve. Pour faciliter les contacts, mieux vaut connaître un peu des habitudes locales, même si l’étranger bénéficie d’un peu de mansuétude de la part des Coréens, qui entre eux ne tolèrent pas les manquements aux rites sociaux.

Quelques exemples d’impairs à ne pas commettre pour briser l’harmonie de ce contrôle social...

On ne se fait pas la bise en Corée. On se salue en courbant le buste. On peut se serrer la main en tenant son coude avec l’autre main, pour marquer la déférence à son interlocuteur. Des poignées de main qui peuvent être très physiques et longues, émotionnelles, selon les circonstances.

On évite de regarder les Coréens dans les yeux. Un regard soutenu, c’est un défi, une violence. Même au moment de trinquer, ça ne se fait pas.

Pour trinquer, d’ailleurs, les règles sont très complexes et il vous faudra plus d’une soirée entre amis ou entre collègues pour toutes les décoder.

La plus importante : on doit toujours faire en sorte que le verre des autres convives soit plein et on ne doit jamais se servir soi-même. C’est d’autant plus vrai si on doit marquer le respect pour les autres participants, parce qu’ils sont plus âgés, parce qu’ils sont vos supérieurs hiérarchiques, vos clients, etc. On doit toujours servir le verre plein à ras bord, sauf pour le vin. On doit tenir la bouteille à deux mains en signe de respect lors du service. On doit également tenir son verre à deux mains lorsque quelqu’un d’autre vous le remplit. Variante : tenir le verre à une main avec l’autre main sur le cœur. Oui, oui, c’est compliqué, on vous avait prévenus !

Bienvenue au pays du protocole, bercé par le confucianisme qui divise la population en castes, chaque caste devant exprimer son rang et sa sincérité par ces gestes à la géométrie complexe. La cérémonie de la cuite collective est ainsi terriblement déconcertante. Et nous n’en avons abordé que quelques aspects... Vous apprendrez vite une fois sur place, notamment le fait, qu’une fois attablé, il est impossible de refuser de boire. Et cul sec, s’il vous plaît.

Mais au-delà de ces moments très protocolaires, on est souvent surpris dans la vie quotidienne. Se moucher en public par exemple, déclenche un dégoût autour de vous, alors que se brosser les dents en discutant est parfaitement acceptable. Ça fait toujours un choc la première fois au bureau, après le déjeuner, lorsque tous vos collègues se brossent les dents devant vous.

Ces règles, finalement, sont bien à l’image de la population. Complexes et naïves à la fois. La Corée du Sud n’est probablement pas le pays d’Asie le plus fascinant par ses sites naturels ou son architecture. En revanche, les Coréens, eux, sauront toujours vous surprendre.





LE VOYAGE

La Corée du Sud est presque une île. Elle est certes reliée au continent asiatique par le nord. Mais une frontière hermétique empêche tout mouvement depuis 1953. On arrive donc dans cette Corée par avion. Le voyage est toujours long, mais il est souvent réussi. Le pays a mis en place des infrastructures et des services très efficaces pour les voyageurs comme pour les résidents. Depuis l’aéroport jusqu’à votre enregistrement auprès de l’administration, voici la première étape de votre vie en Corée.


Organiser son voyage

Il n’est concevable de venir en Corée qu’en avion. Le pays est isolé du fait de la Corée du Nord. Il existe quelques liaisons maritimes, mais elles n’ont de sens que pour des voyages avec les pays les plus proches, Chine et Japon.

Deux compagnies nationales desservent la Corée du Sud par des vols internationaux : Asiana et Korean Air. Elles offrent toutes les deux des vols très sûrs depuis une vingtaine d’années et un service au-delà de la moyenne des compagnies aériennes occidentales. Certes, le crash d’un avion B777 d’Asiana en 2013 à San Francisco a un peu noirci le tableau. Mais pour tous les standards internationaux, ces deux grandes compagnies restent tout en haut du classement pour la qualité de leurs prestations et leur sécurité.

Depuis Paris, on trouve entre 3 et 4 vols quotidiens qui relient Séoul. Francfort, Londres et Amsterdam sont également bien desservies. L’Amérique du Nord est aussi très bien connectée par des vols directs, en raison notamment de l’importante diaspora coréenne. L’aéroport de Séoul lui-même est régulièrement classé meilleur aéroport du monde par les magazines dédiés au voyage. On y passe l’immigration rapidement et efficacement. Les bagages y sont livrés en quelques instants.

Les compagnies aériennes sont assez peu généreuses pour les bagages des passagers. En général, un seul bagage de 20 kg pour la classe économique (23 kg sur Air France). En revanche, elles sont assez peu regardantes sur les bagages en cabine. Les Coréens effectuant beaucoup d’achats en duty free, il n’est pas rare de croiser des passagers avec quatre énormes sacs en cabine, sans déclencher de réaction des hôtesses.

Les billets depuis l’Europe ou l’Amérique du Nord coûtent entre 700...
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